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Présentation de l'éditeur


    Que se passe-t-il lorsque l’assistante du Vilain est prête à devenir son apprentie ? 


    Evie Sage n’a jamais été aussi heureuse. Qui aurait cru qu’il serait si gratifiant de travailler pour un Seigneur du Mal outrageusement beau ? Pourtant, le métier de méchant est exigeant, les forces du Bien sont agaçantes, et ce patron est quelque peu… euh… absent actuellement. 


    Il est temps de sortir de sa zone de confort et d’acquérir de nouvelles compétences. Comme trahir. Apprendre le maniement des armes. Conspirer avec l’ennemi. Tout cela est si… si… délicieusement amusant. 


    Mais il n’y a pas que le plaisir dans la vie. Rennedawn est en danger, et tous les indicateurs – y compris les panneaux de Kingsley – laissent présager une catastrophe. 


    La jeune femme va devoir relever son plus grand défi : sauver le Vilain, protéger le manoir... et peut-être même le royaume tout entier.


Pas de pression, Evie





Hannah Nicole Maehrer – ou @hannahnicolemae sur TikTok – a un penchant pour les vilains. Quand elle ne crée pas des sketchs comiques sur les méchants et leurs assistantes, elle écrit.





De la même autrice

Assistant to the Villain, 2024



Apprentice to the Villain




À propos de l’autrice


Hannah Nicole Maehrer – ou @hannahnicolemae sur TikTok – est une autrice de fantasy et une BookTokeuse avec un goût très prononcé pour les méchants. Quand elle n’invente pas des petits sketchs mettant en scène des vilains et leurs assistants, elle écrit au rythme des chansons de Taylor Swift. Ses plus grandes passions dans la vie sont la romance, la magie, rire et trouver le moyen de rassembler ces trois choses dans tout ce qu’elle crée. La plupart du temps, vous la trouverez la tête dans les nuages et un stylo à la main.







À mes frères, Avery, Jake et Ben,
Pour toutes les fois où ils ont su alléger ma peine et pour toutes celles où ils m’ont dit que je puais (je sais que c’était une façon détournée de me dire « Je t’aime »).


Et pour vous tous,
Voici ce que pourrait être, selon moi, la vie moralement ambiguë de l’apprentie du Vilain des contes de fées.








Apprentice to the Villain est une romantasy pleine d’humour et de doigts coupés roulant sur le sol du bureau, dans laquelle le nombre de meurtres indiqué sur le tableau accroché au mur est miraculeusement resté à zéro tout ce trimestre. Cette histoire, comme vous vous en doutez, comporte des éléments susceptibles de ne pas être adaptés à tous les publics, comme des brouilles familiales, des situations dangereuses, un langage un peu cru, des batailles, de la violence, du sang, des morts, de la torture, des blessures, des emprisonnements, des maladies, des brûlures, des noyades, des intoxications accidentelles, et la consommation d’alcool. Lecteurs, lectrices, si vous êtes sensibles à ces sujets, prenez garde.
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Prologue


Il était une fois…

 


C’était un jour ordinaire pour le Vilain… hormis son corps en feu.


La première semaine de travail d’Evie Sage avait été catastrophique – en tout cas pour Trystan Maverine. Une goutte de cire tomba de l’une des bougies sur le parchemin qu’il était en train d’étudier, manquant d’un rien le bord du chandelier. Il la fixa avec dédain. L’insolence de cette goutte faisait écho à celle de la jeune femme que, perdant tout sens commun, il avait embauchée alors qu’il se vidait de son sang dans la forêt d’Hickory.


Le moment idéal pour prendre des décisions aussi susceptibles de lui changer la vie.


Pour sa défense, il était persuadé qu’elle démissionnerait très vite. Mais cette femme était un roc. Il avait tout essayé, y compris le meurtre. Pourtant, même un cadavre jeté en travers de son bureau ne les avait pas fait flancher, son misérable sourire et elle. Quelles que soient les tâches qu’il lui assignait, quels que soient la peur ou le dégoût qu’elles auraient dû provoquer, elle avait continué de sourire. Et pire encore, elle était restée. Sa présence obstinée avait fait naître en lui un sentiment que, malgré tous ses efforts, il n’arrivait pas à comprendre.


Il pouvait la sentir debout près de lui, irradiant presque de chaleur, tel un rai de lumière vacillante. Une lumière qu’il devait se faire violence pour ne pas contempler fixement, comme si elle attirait son attention malgré lui, presque physiquement. Mais il ne se laisserait pas distraire. À la place, il se concentra sur le plateau d’onyx de son bureau, sur lequel tomba une nouvelle larme de cire. Son point de rupture était proche, il le sentait – c’était comme si un liquide enflammé se répandait à proximité d’un tonneau de poudre.


Les lettres qu’il tenait à la main n’aidaient pas. Fichus aristocrates. Encore une invitation de lord Fowler, le seul noble du pays désireux de faire des affaires avec le Vilain. Un point à mettre à son crédit s’il n’avait pas passé son temps à le convier à des soirées. Autant lui envoyer de la dynamite. Heureusement, les courriers un peu trop amicaux étaient faciles à ignorer. La chose était en revanche bien plus compliquée quand la source de cette amabilité se tenait à moins de deux mètres de vous, souriante et… bon sang, était-elle vraiment en train de fredonner ?


Personne ne devrait être aussi joyeux. Ce n’était pas naturel.


Peut-être l’assistante qu’il avait engagée n’était-elle pas humaine, après tout. Peut-être s’agissait-il d’un lutin fou, solaire, qui n’avait jamais été confronté aux ténèbres. Et malheureusement, cette disposition contre-nature ne se limitait pas à sa seule personne. Son énergie contagieuse s’était répandue dans tout le bureau plus rapidement encore que le Mal Mystique qui décimait la population de Rennedawn depuis dix ans. Apparemment, il était le seul immunisé contre sa joie de vivre. Tous ses employés semblaient plus heureux. Les vitraux aux motifs horrifiques paraissaient plus lumineux. Même ses gardes se montraient plus aimables, moins assoiffés de sang.


Le matin même, il avait vu un stagiaire sautiller gaiement à travers tout le bureau. Ç’avait été la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase.


Sage commença à chantonner un nouvel air. Il avait envie de l’attraper par les épaules et de la secouer pour qu’elle lui dise d’où venait ce puits sans fond de joie. Elle fredonna à nouveau, et ses paupières tressautèrent. Il avait eu tort. Ça, c’était la goutte qui faisait déborder le vase.


Il leva les yeux de son courrier, bouche ouverte, prêt à la réprimander, mais resta muet en découvrant l’expression rêveuse de la jeune femme. Elle était penchée à la fenêtre, son profil illuminé par le clair de lune. L’air de la nuit soulevait doucement ses cheveux sombres, créant l’illusion qu’elle était en train de voler. Il suivit la courbe de son nez, presque… charmé ?


Il était plus que temps d’agir.


Il détourna la tête avant de grogner :


— Ces documents ne vont pas se ranger tout seuls, Sage.


Il lui lança un regard noir, ses doigts calleux glissant sur les doux parchemins comme s’il s’apprêtait à les trier lui-même. Un corps sur son bureau n’était apparemment pas de taille à la faire craquer, mais peut-être aurait-il plus de chance en l’assommant de travail administratif pendant des heures et des heures.


Le visage de la jeune femme entra dans sa ligne de mire lorsqu’elle s’approcha de son bureau, le nez froncé, la tête penchée vers lui, ses boucles noires tombant sur ses épaules.


— Ce serait quand même bien pratique ! répliqua-t-elle gaiement.


Il était à deux doigts de vomir.


Écœuré par la chaleur qui émanait d’elle, il toussota et reporta son attention sur son bureau, où se tenait Kingsley, l’un de ses plus anciens amis et son plus proche compagnon depuis dix ans. Le prince autrefois humain était à l’origine de toute cette histoire. Les imprévisibles balades du petit batracien l’avaient précipité pile dans les bras des gardes du roi. Ce qui avait conduit Evie Sage à se jeter dans ceux de Trystan, littéralement. Il pouvait encore sentir la chaleur de son corps pressé contre le sien. Et ses cheveux, qui sentaient la rose.


La couronne qui ceignait la tête de la grenouille fauteuse de troubles se mit à glisser sur le côté quand celle-ci leva l’un de ses minuscules panneaux. Dessus, on pouvait lire le mot : JOLIE.


— Tu crois que je ne le sais pas ? grommela Trystan, arrachant le panneau de la patte palmée et le plaquant à l’envers sur le bureau avant que Sage puisse le voir.


— Que vous ne savez pas quoi, Monsieur ? demanda-t-elle.


Et merde.


— Que votre tendance à rêvasser interfère avec le fait que le travail soit accompli en temps et en heure, râla-t-il, lançant un regard furieux à Kingsley qui secouait la tête.


Je ne vais pas laisser une fichue grenouille me dicter ce que je dois faire.


Sage le rejoignit d’un pas léger, presque comme si elle flottait, le visage exprimant un mélange d’espièglerie et de sincérité.


— Je ne rêvassais pas. Je faisais un vœu.


Sa jupe d’un vert lumineux, brodée de petites fleurs, tourbillonna autour d’elle, tandis que son allégresse éclaboussait Trystan.


Il faillit reculer pour esquiver cette onde de gaieté, mais réussit à se contenir en se concentrant sur ce qu’elle venait de dire.


— Un vœu ?


Elle se laissa tomber dans le fauteuil récemment installé face au bureau de son patron, repoussa ses cheveux derrière ses oreilles et se saisit d’une liasse de documents afin de commencer à les trier.


— Personne ne vous a jamais expliqué que les étoiles écoutent les vœux ? l’interrogea-t-elle, perplexe, comme si c’était lui qui était ridicule.


— Je ne crois pas avoir eu droit à ce genre de leçon à l’école, non, rétorqua-t-il sèchement avant de reporter son attention sur un rapport remis par Keeley, la capitaine des Gardiens du Mal.


— Oh non, je n’ai pas appris ça en cours. Tout ce que je sais sur les étoiles, je le tiens de ma mère et de sa famille. Oncle Vale était un expert dans ce domaine. Ma cousine Helena et moi, nous passions nos étés à apprendre tout ce que nous pouvions sur ce sujet. On se couchait dans l’herbe et on passait la nuit à parler au ciel. C’était génial.


Ses yeux pleins de joie se voilèrent subitement et son sourire vacilla. Son trouble ne dura qu’un instant, mais il ne lui échappa pas. Étrange.


Elle continua pourtant à parler, comme si c’était instinctif :


— L’école n’a jamais été aussi intéressante que ces étés-là, mais ça m’a quand même manqué quand j’ai dû arrêter.


Il continua de fixer obstinément la coulée de cire sur son bureau.


— Votre parcours scolaire n’était pas indiqué sur votre curriculum vitae.


Elle répondit d’un ton calme, en totale contradiction avec ses mots :


— J’ai dû quitter l’école quand ma mère a disparu. Mon père avait son travail, et quelqu’un devait rester à la maison pour s’occuper de ma petite sœur.


Laisse tomber. Tout ça n’a pas la moindre importance.


— Quel âge aviez-vous ? demanda-t-il pourtant.


Bon sang !


Il entendit un léger froissement au niveau des mains de la jeune femme. Elle avait dû serrer les papiers un peu trop fort.


— Treize ans.


La poitrine de Trystan se serra.


Kingsley levait à présent un autre panneau et faisait son maximum pour attirer son attention, agitant l’écriteau juste devant son nez. Petit con.


— Sage, je…


Il s’interrompit, des excuses au bord des lèvres. Des excuses ? Le Vilain ne s’excusait pas. Cette simple envie, si incongrue, le surprit tellement qu’il préféra se taire.


Le nom de famille de la jeune femme resta finalement suspendu dans les airs. Trystan chiffonna une lettre et la jeta dans la corbeille à papiers, mais bien entendu, il finit tout de même par relever la tête.


Une expression horrifiée avait remplacé l’habituelle jovialité de son assistante. De consternée, elle se fit penaude quand elle avisa l’air mal à l’aise de son patron.


— Oh… Oh, je suis désolée. Je ne parle pas autant d’habitude.


Eh bien, voilà qui était fort loin de la vérité. Au cours des sept derniers jours, il avait entendu ce petit boulet babiller plus que qui que ce soit d’autre dans son entourage… et il se rappelait, de façon inquiétante, chacun des mots qu’elle avait prononcés.


— Je crois que vous mentez, lança-t-il d’une voie bourrue, sans une once de gentillesse.


— Oh, ça, c’est certain, admit-elle, pince-sans-rire. (Elle ne put s’empêcher de glousser.) En ce qui concerne le fait de ne pas parler autant, en tout cas. Pour le reste…, je suis vraiment désolée.


Cette aisance qu’elle possédait. Cette facilité à s’excuser. Tout cela semblait si simple pour elle.


— C’est bon, grommela-t-il.


Elle s’éclaira et il lui adressa un clin d’œil. Quoi ? Est-ce qu’il venait vraiment de faire ça ?


— Ça veut sans doute dire que je commence à me sentir plus à l’aise avec vous, observa-t-elle.


Mon Dieu, cette femme était un véritable soleil. Il allait avoir besoin de lunettes teintées juste pour pouvoir la regarder en face.


Il plissa les yeux et fronça les sourcils.


— Eh bien, se sentir à l’aise n’est pas acceptable dans ce bureau. Alors peut-être que maintenant, en effet, vous devriez vous excuser.


Elle se mordit la lèvre, mais elle ne put empêcher les coins de sa bouche de se relever. Elle tourna de nouveau la tête vers la fenêtre, et vers les étoiles qui brillaient au-delà. Mélancolique.


C’était plus qu’il ne pouvait en supporter. Il fallait qu’elle sorte de là. Tout de suite.


Avant qu’il ne puisse tenter de la faire fuir, elle pivota une nouvelle fois vers lui, les joues rosies. Ses petits doigts se détendirent autour des papiers qu’elle tenait et elle s’adressa à lui avec une sincérité confondante :


— Je suis désolée. Mais c’est vrai. C’est le meilleur emploi que j’aie jamais eu.


Le Vilain jura dans sa barbe. Les mots de la jeune femme avaient provoqué une explosion en lui, si forte qu’il en avait presque reculé. Ayant l’impression d’étouffer, il tira sur son col.


Cette mystérieuse sensation qui l’avait envahi après chacun des tests qu’il lui avait fait subir, chaque fois qu’elle avait accompli sa tâche en souriant, il savait enfin ce que c’était. Du soulagement.


Son cœur battait à tout rompre, l’alertant sur le danger que représentait cette émotion, mais il se contenta d’inspirer profondément et de répondre :


— Je suis… ravi de l’entendre. (Il se leva et lui prit les papiers des mains. La jeune femme les lâcha sans hésiter.) Vous pouvez disposer, Sage. Je crois que je vous ai suffisamment torturée pour aujourd’hui.


Evie se leva à son tour et posa une main sur sa hanche en haussant un sourcil ironique.


— Je ne suis pas sûre que les hommes enfermés en bas dans les cachots seraient de votre avis, Monsieur.


Il s’étrangla et, malgré l’envie qui le tenaillait, porta la main à son torse pour s’empêcher de rire. Il n’avait pas le choix, il était essentiel qu’il reste parfaitement inexpressif.


— À moins que vous ne vouliez les rejoindre, je vous suggère de décamper.


Elle plissa le nez et commença à se diriger vers la porte, avant de s’arrêter pour se pencher encore une fois vers la fenêtre, attirée par les lueurs nacrées du ciel étoilé qui se reflétèrent dans ses yeux.


Impossible de s’en empêcher. Il ne savait pas pourquoi, mais il devait savoir.


— Quel vœu avez-vous fait ? demanda-t-il d’une voix rauque.


La jeune femme pivota afin de se retrouver face à lui et, à reculons, reprit son chemin vers la porte dont elle saisit la poignée, toujours sans se retourner. Le regard qu’elle posait sur lui était si doux qu’il eut l’impression que ses os se liquéfiaient.


— Je vous le dirai quand il se sera réalisé.


La porte se referma doucement derrière elle et, du coin de l’œil, il vit à nouveau les étoiles briller. Il ricana en repensant aux superstitions de son assistante et retourna promptement à son bureau pour fouiller dans le tiroir du haut, à la recherche de son rubis d’appel. Des vœux. Ridicule.


Cette pierre faisait partie d’un lot de gemmes enchantées qui lui servaient à communiquer avec les membres de sa garde. Chaque unité disposait d’une pierre d’appel correspondant à son statut, mais la situation nécessitait de faire appel à la section Rubis. La plus dangereuse. Sa préférée.


Il donna rapidement ses ordres pour qu’une personne qualifiée suive discrètement Sage. Il tenait à s’assurer qu’elle rentrait chez elle sans encombre : la forêt d’Hickory recélait tant de dangers, tant de monstres attendant de pouvoir planter leurs griffes dans une jeune femme comme elle, et il avait déjà passé une semaine à la former. Ce serait trop bête de perdre tout ça.


Ce serait trop bête de la perdre, elle.


Après tout, à quoi bon avoir une assistante… si elle était morte ?
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Chapitre 1

Le chevalier


— Evie Sage est morte.


L’écho des mots du chevalier résonna dans l’entrée du bureau du roi, rebondissant sur les murs comme si les pierres elles-mêmes hurlaient leur chagrin.


Le roi Benedict était penché en avant, ses mains immaculées posées bien à plat sur les pages d’un livre ouvert. Les rayons du soleil qui s’engouffraient à travers la grande fenêtre faisaient briller le jaspage argenté et rendaient l’air étouffant. Le chevalier, mal à l’aise, remua dans sa lourde armure, puis se figea lorsque son monarque se redressa.


C’était une erreur.


Le roi referma le livre et se leva lentement, un sourire aimable aux lèvres.


— Quel dommage, dit-il en passant la main dans ses épais cheveux blonds. (Des cheveux dans lesquels seuls quelques fils d’argent apparaissaient, ce qui était plutôt étonnant pour un homme à l’âge aussi avancé.) Mais cette pauvre fille avait été corrompue par le Vilain. Donc, je suppose que, d’une certaine manière, sa mort aura été une délivrance. On ne peut pas sauver quelqu’un qui s’est aventuré si près des ténèbres. Maintenant au moins, elle est en paix, conclut-il avec un sourire satisfait.


Je te hais.


Le chevalier ne put s’empêcher de serrer les poings, mais se hâta de relâcher la tension dans ses doigts avant que Benedict ne le remarque. Il hocha la tête.


— Vous êtes toujours miséricordieux, mon roi.


Les mots lui brûlèrent la langue.


Le souverain, les yeux plissés, lui désigna d’un geste un fauteuil capitonné.


— Asseyez-vous, je vous en prie. Le trajet de retour jusqu’au palais a dû être éprouvant. Comment s’en sort sir Ethan ? Il est resté avec vous pour vérifier que le travail était bien fait, n’est-ce pas ?


Le chevalier s’avança à pas prudents jusqu’au fauteuil. Les coussins protestèrent sous le poids du métal argenté. Seuls ses yeux verts étaient visibles derrière son heaume lorsqu’il corrigea poliment le roi :


— Sir Nathan, Votre Majesté.


— Ah oui, sir Nathan.


Le roi se mit à rire.


— Mort, répondit le chevalier sans prendre de gants.


— Oh ?


Le roi écarquilla les yeux, surpris.


Le chevalier répéta mot pour mot les phrases qu’il avait apprises par cœur :


— Otto Warsen, malheureusement, s’est transformé en une bête avide de sang. Je n’ai pas eu d’autre choix que de le tuer après qu’il s’est retourné contre sir Nathan et moi.


Il n’était pas peu fier d’avoir réussi à empêcher sa voix de trembler en débitant ces mensonges.


Le roi ne sembla pas vraiment attristé par la nouvelle, ce qui n’était pas surprenant – en tout cas pas pour la personne qui lui faisait face.


— Très bien. Moins il reste de témoins, mieux c’est. J’imagine que vous vous êtes occupé du corps de Warsen ?


Les lèvres du chevalier se tordirent derrière son heaume quand il repensa à la façon dont la tête de M. Warsen avait été… arrangée.


— Oui, mon roi.


La sueur commença à couler le long du cou du chevalier. Il savait ce que Benedict était sur le point de dire.


— Et le corps d’Evie Sage ? Puis-je le voir ?


Un rai de lumière glissa sur le dos des mains du chevalier, recouvertes d’une paire de gants toute neuve. Aucune éclaboussure de sang. L’éclat du soleil lui apporta un peu de paix et lui donna la force de répondre :


— Je crains que les guérisseurs n’aient besoin d’un peu de temps pour réparer ses blessures et la rendre présentable, comme vous l’avez exigé. Ils ont sollicité votre bienveillance et demandé à ne pas être dérangés pendant qu’ils accomplissent leur tâche.


Le silence s’abattit sur la pièce. Le chevalier retint son souffle de peur que le roi ne remarque sa respiration hachée. Reste calme, s’ordonna-t-il, certain que son cœur battait si fort que Benedict ne pouvait que l’entendre.


Celui-ci sourit, sans le regarder vraiment en face. Il ne le faisait jamais.


— J’imagine que je peux leur accorder ça. Assurez-vous simplement qu’elle soit prête pour le grand dévoilement prévu à la fin de la semaine.


Le chevalier acquiesça, expirant lentement :


— Bien, mon roi.


Inutile de poser des questions sur ce « grand dévoilement ». Le roi était toujours le premier à se vanter de ses prouesses.


Je ne lui donne pas plus de trois secondes. Trois, deux…


— D’ici quelques jours à peine, je dévoilerai l’identité du Vilain devant tous les nobles du royaume.


Hmmm… Ç’a été encore plus rapide que je ne le pensais.


Mais Sa Majesté avait tellement hâte. Un éclat un peu fou brillait dans ses prunelles à l’idée de ce qui les attendait.


— Un véritable exploit, mon roi. (Le chevalier plissa les yeux pour simuler un sourire.) Toutes mes félicitations.


Le monarque se leva vivement, sa cape bordée de fourrure flottant autour de lui, tandis qu’il attrapait un livre sur son bureau et le jetait sur la petite table basse devant le chevalier. L’ouvrage heurta le bois, faisant s’entrechoquer les coupes d’argent dans lesquelles ne restaient que quelques gouttes de vin. Il n’aurait pas craché sur un petit verre, lui aussi. Voire plusieurs.


— Ce n’est que le début d’une nouvelle ère pour Rennedawn.


Le chevalier écarquilla les yeux. Tout ceci semblait… de bien mauvais augures.


— Présenter Evie Sage comme la victime parfaite ne fera qu’exacerber encore plus la haine que le royaume ressent déjà pour le Vilain, continua le roi. Ce sera la preuve ultime de tous ses méfaits. (Il fit un geste vers le livre, recouvert d’une couverture chatoyante.) Un conte de Rennedawn.


Ce livre pour enfants ? Un conte de Rennedawn était un récit épique racontant la création du royaume, un poème enchanté destiné à sauver la magie en voie d’extinction, prétendument légué par les dieux eux-mêmes. L’histoire se transmettait généralement par voie orale, notamment par les parents désireux de se faire obéir. Sur le continent de Myrtalia, chaque royaume avait sa propre légende à propos de ses origines, la plupart excentriques ou sans queue ni tête. Le chevalier n’avait jamais vu de version éditée de celle de Rennedawn avant aujourd’hui, mais les couleurs criardes de la couverture n’aidaient pas à lui conférer ne serait-ce qu’un minimum de sérieux. Le roi aurait-il des problèmes à faire la différence entre la réalité et la fiction ?


Sa couronne est peut-être un peu trop serrée.


Cela dit, il avait entendu des murmures, des rumeurs, sur le fait que la magie de Rennedawn était effectivement en train s’éteindre. Alors si l’histoire était vraie…


Pouvait-on réellement accorder du crédit à ces bruits qui courraient ?


Le roi soupira.


— Je suis désolé, mais pour que nous restions le plus fort de tous les royaumes magiques, je vais avoir besoin que vous m’accordiez une grande faveur.


Benedict avait déjà demandé au chevalier de lui accorder de grandes faveurs à de nombreuses reprises et, chaque fois, sans exception, sa réponse avait été la même :


— Bien sûr, mon roi.


— J’ai besoin que vous vous rendiez au domicile de la famille Sage et que vous récupériez les lettres de la mère, Nura. Rapportez-les-moi d’ici la fin de la journée.


Le chevalier acquiesça :


— À vos ordres, Majesté. Puis-je savoir pourquoi vous en avez besoin ?


— J’espérais que l’aînée des filles Sage posséderait les mêmes pouvoirs que sa mère, mais malgré tous les efforts de Griffin, elle s’est révélée totalement inutile. (Benedict se tapota le menton et adressa à son interlocuteur un froncement de sourcils ironique.) De son vivant, en tout cas. (Le chevalier resta impassible). Quoi qu’il en soit, ces lettres devraient nous aider à localiser Nura. Personne ne l’a vue depuis des années.


La voix du chevalier s’éleva, à peine plus forte qu’un murmure :


— Et la cadette ?


— Probablement morte. Emportée par la horde du Vilain, répondit le roi avec un geste dédaigneux.


La chaleur, déjà étouffante, était à présent si suffocante que le chevalier fut pris de nausées.


— Et en ce qui concerne les vouivres, Sire ? J’avais cru comprendre que vous aviez également besoin du venin de l’un de leurs petits. Quelque chose en rapport avec le pouvoir des étoiles, le destin, ou quelque chose comme ça ?


Une veine palpitait sur le front du roi, mais en dehors de cela, son visage ne laissait paraître aucune émotion. Il se baissa, récupéra le livre et le déposa délicatement dans un coffret en cristal près de la fenêtre. Sa voix de baryton, claire, presque mélodieuse, ricocha sur les murs du bureau, pleine de mépris :


— Heureusement, j’ai justement en ma possession l’homme qui va pouvoir m’aider.


Le chevalier savait de qui il parlait, mais il ne put malgré tout s’empêcher de frissonner.


Le Vilain.
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Chapitre 2

Le Vilain


Ce n’était pas la lumière qui manquait au Vilain. C’était la couleur.


Trystan leva les yeux, la tête remplie des gémissements des autres prisonniers, enfermés comme lui dans le noir. Sous la peau moite de ses paumes, la pierre était rugueuse, mais c’était la seule chose qui lui permettait de ne pas perdre la tête face à cette obscurité totale. Ce néant, c’était comme la mort elle-même. Une mort sans paix, des ténèbres absolues. La douleur dans ses membres était la seule chose qui lui rappelait qu’il était en vie.


Les battements de son cœur s’emballèrent ; il ne pouvait plus respirer. Il n’y avait pas de barreaux auxquels s’accrocher. Pas non plus de magie à invoquer. C’était comme si ses pouvoirs avaient été emmurés, piégés, eux aussi. Mais il sentait la brume tourbillonner à l’intérieur de lui. Elle ne voulait qu’une chose, s’échapper – exactement comme lui.


— Ça suffit.


Il trébucha, et son épaule vint heurter une surface irrégulière. Des briques. Que les dieux soient loués. Il était face à un mur, dont la solidité se révéla étrangement réconfortante face à sa plus grande peur : l’obscurité. Ses mains pleines d’ampoules suivirent la paroi à tâtons, d’un côté et de l’autre, mais celle-ci semblait sans fin. Où était donc cette fichue porte ?


Il s’arrêta afin d’inspirer profondément. Respire, Trystan. Il fallait qu’il sorte de là, qu’il retrouve Sage. Evie… Elle était entre les mains d’Otto, qui devait la faire souffrir…


Non. Il ne devait pas penser à ça maintenant. Ça ne servait à rien.


Il continua de suivre le mur, l’explorant du bout des doigts, du sol au plafond. Depuis combien de temps avait-il commencé ? Des minutes ? Des heures ? Il n’en avait pas la moindre idée. Le concept même de temps n’avait plus de sens.


La fatigue l’obligea à fermer les paupières un moment. Quelle différence cela pouvait-il bien faire, de toute façon ? Il n’avait pas la moindre chance de réussir à sortir de là, pas sans ses pouvoirs. Cet endroit n’avait rien à voir avec la cellule qu’il avait occupée dans la résidence d’été du roi. Il avait été créé spécifiquement pour lui, pour le torturer.


L’ironie de la situation le heurta de plein fouet.


Le désespoir était une sensation terrible, et totalement inutile. Mais en tombant à genoux pour la deuxième fois de la journée, il ne put s’empêcher de sentir les dernières gouttes d’espoir qui restaient en lui s’échapper, comme aspirées.


Il grogna, regrettant le temps de l’indifférence, cette période où il étouffait ses émotions comme on contient un feu. C’était tellement préférable à cet incendie qui lui rongeait les entrailles. Mais face à Sage, cette indifférence n’avait eu aucune chance. Il le savait à présent, tout comme il savait – la prise de conscience lui fit dresser les cheveux sur la nuque – qu’il n’était pas seul dans cette pièce.


— Tu n’as pas l’air très en forme, mon garçon.


La rage éclata derrière ses yeux douloureux, tandis qu’il essayait désespérément de voir Benedict. Le roi disposait d’appareils lui permettant de chasser dans le noir complet, il les avait utilisés lors de la première captivité de Trystan pour le tourmenter. Dans un autre contexte, il aurait peut-être admiré cette mise en scène, mais à ce moment précis, il n’avait qu’une envie : faire sauter les dents du roi à coups de poing.


S’obligeant à se relever malgré ses jambes vacillantes, il lutta pour parler sans trembler :


— Eh bien, je suis certain que c’est une source de réconfort pour toi, Benedict. Comme de te regarder dans un miroir.


Le roi laissa échapper un petit rire.


— Allons, allons. Inutile d’être agressif. Je suis simplement venu discuter avec toi.


— La torture commence déjà ?


Trystan savait que le coup allait arriver, il attendait juste de voir de quel côté il viendrait. Le poing heurta son ventre avec tant de violence qu’il en eut le souffle coupé et qu’il s’effondra à terre. Les gardes avaient-ils des gantelets en métal ? Par tous les dieux, ça faisait un mal de chien.


Benedict gloussa à nouveau. Une douleur aiguë, déstabilisante, submergea Trystan quand il essaya de respirer. Ça n’avait aucune importance. Il connaissait la douleur, il connaissait l’agonie mieux que les vagues de la Mer Lilas. Il avait appris il y avait bien longtemps à s’accrocher à la douleur plutôt que de s’en détourner.


Des mains brusques passèrent des menottes métalliques autour de ses poignets, éraflant méchamment sa peau. Le Vilain jura contre les chaînes attachées au mur qui le retenaient prisonnier. La sensation de ne plus pouvoir bouger était encore pire, allez savoir comment, que la douleur qu’il avait ressentie.


La voix du roi se fit moqueuse :


— Quelle déception. Moi qui espérais tant avoir une conversation civilisée.


— Je n’ai jamais été très bon pour les mondanités.


La douleur palpitait dans son flanc, à présent. Génial. Il s’était fêlé une côte.


Le roi laissa échapper un soupir exagéré :


— Hmmm… Alors, venons-en directement au fait. J’ai besoin des vouivres – tout de suite.


Ce fut au tour de Trystan de rire :


— Et pourquoi diable voudrais-je te donner quoi que ce soit ?


— Peut-être devrais-je éclairer ta lanterne ?


Un petit grattement se fit entendre, et soudain, la pièce fut illuminée par la faible lumière d’une torche. Des larmes emplirent instantanément les yeux sensibles de Trystan, qui se mit à cligner violemment des paupières.


— Voilà. Maintenant, tu peux me voir plus clairement.


— Quelle horreur. Éteins-moi ça.


Encore un coup de poing dans le ventre, mais cette fois-ci, il put voir le coup venir et contracta ses muscles. Un petit miracle.


Il pouvait également voir Benedict à présent, éclairé par la lueur de la torche qu’il portait : les cheveux parfaitement coiffés, et vêtu d’un costume sur mesure qui faisait ressembler la chemise déchirée de Trystan à des haillons.


— Je te donne l’opportunité de te racheter, Vilain. Les vouivres sont capitales pour l’avenir du royaume et de tous ses habitants. C’est ta dernière chance de réparer le mal que tu as fait.


Trystan ricana.


— Et que fait-on pour le mal que toi, tu as fait ? (Il toisa Benedict de la tête aux pieds, sachant pertinemment la colère que ce geste allait provoquer.) Je suppose que tu estimes que tes crimes sont excusables, tant que tu les commets dans l’ombre.


Le roi déglutit et ses épaules se contractèrent, comme s’il essayait de se retenir de riposter.


— Tu ne sais pas ce qui est en jeu, espèce d’imbécile.


Benedict était en train de tanguer au bord du précipice : Trystan pouvait voir la vérité se profiler derrière les lèvres méprisantes de son ennemi. L’orgueil finirait par causer sa perte, il le savait comme on sait que le ciel est bleu et que l’herbe est verte. Tout ce que le Vilain avait à faire, c’était appuyer là où ça faisait mal.


— Tous tes échecs auraient-ils fini par te rattraper, Benedict ? le provoqua-t-il, un sourire aux lèvres.


Une veine pulsait sur le front du roi quand il s’approcha de lui, restant toutefois hors de portée.


— Je n’ai pas échoué. J’ai été trahi, d’abord par toi, puis par la femelle vouivre. (Benedict fit une pause, une lueur de satisfaction dangereuse au fond des yeux.) Heureusement pour moi, les erreurs peuvent être rectifiées. À commencer par la mère d’Evie, cette pauvre femme pleine d’illusions.


Prononcer le nom de sa jeune assistante était une véritable déclaration de guerre. Un éclair de rage pure traversa le corps de Trystan, lui faisant oublier l’espace d’un instant les mots de Benedict, cette vérité qu’il n’aurait jamais dû lui révéler.


Qu’est-ce que le roi pouvait bien vouloir à la mère de Sage ?


Le Vilain avait essayé de toutes ses forces de conserver un visage impassible, mais la simple mention de son nom avait suffi à le faire tressaillir. Benedict afficha un air narquois, sachant pertinemment, après toutes les supplications qu’il lui avait adressées à son sujet, ce que le fait de citer le nom d’Evie provoquait chez lui. C’était insupportable de voir ses faiblesses étalées publiquement ainsi. Atrocement douloureux.


Trystan se fit violence pour ne pas se laisser atteindre et redressa légèrement les épaules, jouant le jeu.


— Il est peu probable que détenir un bébé vouivre en captivité puisse t’attirer les bonnes grâces du destin, Benedict. Tu as gardé la femelle enfermée pendant presque dix ans – ça ne pouvait pas être sans conséquence.


Le roi sourit.


— Qui a dit qu’il n’y en avait pas eu ?


Trystan serra les dents, bien décidé à ne pas donner au roi la plus petite miette d’information. Mais la curiosité le mordillait comme un chien enragé.


Le masque de gentillesse du roi se fendilla quand il comprit que le Vilain ne parlerait pas.


— Tu n’es qu’un bon à rien égoïste. (Les lèvres de Benedict se tordirent de dégoût.) J’ai fait de toi mon apprenti. Je t’ai appris tout ce que je savais, je t’ai modelé à mon image. J’ai cru en toi, cru que tu saurais faire ce qu’il y avait de mieux pour le royaume, je t’ai regardé essayer de m’aider à le sauver… et je t’ai vu échouer lamentablement.


Le coup de poignard dans la poitrine de Trystan, la douleur derrière son front, tout ça n’était pas réel. Il n’était pas obligé de le ressentir s’il ne le voulait pas ; il avait le contrôle. Il renifla et cligna des paupières pour chasser le liquide qui commençait à troubler ses yeux déjà à moitié fermés, et son torse protesta quand il se leva pour faire face à son ennemi.


— Terroriser le royaume est tellement plus gratifiant qu’accomplir des actes héroïques. Je suis content d’avoir dépassé ce stade.


Je ne te laisserai pas m’atteindre.


— En outre, ajouta-t-il avec un rictus, mû par une vague de colère, je t’ai quand même aidé, à ma manière. Je suis devenu le Vilain de l’histoire – est-ce que ce n’est pas exactement ce dont tu avais besoin ?


Le roi sourit et, d’un signe de tête, ordonna aux gardes de quitter les lieux. Il ne voulait manifestement pas qu’ils entendent ce qui allait suivre et attendit qu’ils soient hors de portée de voix pour répondre :


— Je ne vois pas du tout ce que tu veux dire.


— Je t’ai aidé à ratisser le royaume à la recherche du pouvoir des étoiles, si tu te rappelles bien. Je t’ai aidé à capturer la femelle vouivre. Je t’ai laissé développer mes pouvoirs et tu t’en es servi contre moi. Je ne suis pas idiot, Benedict. Je savais qu’il y avait un lien entre toutes ces choses – mes espions ont entendu les rumeurs à propos du Conte de Rennedawn. Tu n’as plus besoin de faire semblant.


Benedict leva la main, prêt à frapper, mais il se retint juste à temps, déglutit et laissa retomber son bras.


— Tu ressembles tellement à ta mère. Mais bon, j’imagine qu’Arthur n’était pas suffisamment présent pour pouvoir influer sur ton tempérament.


Le roi parlait comme s’il connaissait bien ses parents. Étrange. Mais c’était une question sur laquelle Trystan se pencherait plus tard. Pour le moment, ses craintes à propos d’Arthur, son père, qui avait été capturé par les Gardes Vaillants après avoir été faussement accusé d’être le Vilain, occupaient toutes ses pensées. Il sentit un poids tomber au fond de son estomac.


— Maintenant que tu m’as, tu vas pouvoir le relâcher.


— Pas de précipitation, mon garçon. (Benedict se retourna et se dirigea, torche à la main, vers un mur coulissant, emportant la lumière avec lui.) J’obtiendrai ces vouivres, quoi qu’il en coûte.


Les ténèbres s’abattirent à nouveau sur Trystan qui recula en titubant, soudain désespéré.


— Benedict. (Le roi s’arrêta, mais ne se retourna pas.) Mon assistante est très importante pour mes affaires. Si quoi que ce soit lui est arrivé, si elle a été blessée, d’une manière ou d’une autre… Je te détruirai. Et je m’assurerai de le faire en plein jour, aux yeux de tous.


Sa voix rauque semblait calme malgré la fébrilité qui l’agitait tout entier.


Le roi finit par se tourner vers lui, sentant la menace. Le visage d’Evie apparut dans l’esprit de Trystan, sans qu’il puisse s’en empêcher. Ses larmes, ses cris quand la main dégoûtante d’Otto Warsen avait recouvert sa bouche. Ses blessures physiques n’étaient rien comparées à la violente douleur qui transperçait son cœur. Il ne s’était pas senti aussi vulnérable depuis plus de dix ans. Son corps n’allait pas pouvoir supporter une telle pression, ce besoin irrépressible de la protéger, tout en étant absolument incapable de le faire.


Le roi pencha la tête, fronçant les sourcils dans une attitude faussement compatissante.


— Comment, je ne te l’ai pas dit ? Toutes mes excuses…


Trystan sentit presque les mots arriver avant que Benedict ne les prononce, et les ténèbres qui l’entouraient devinrent soudain confortables. Comme si elles l’étreignaient dans leurs bras.


— Elle est morte.
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Chapitre 3

Le Vilain


Sept jours plus tard

 


Sage n’est pas morte.


Le soleil avait disparu derrière l’horizon, mais le ciel nocturne, constellé de milliers d’étoiles, semblait presque se moquer de lui.


Les gardes l’avaient tiré de son cachot, les membres aussi lourds que des sacs de sable, grâce aux menottes magiques qui drainaient toutes ses forces. S’il avait réussi jusque-là à ne pas perdre la tête, c’était uniquement en se répétant inlassablement cette vérité qu’il voulait irréfutable, comme un mantra : Sage n’est pas morte.


Le roi avait menti pour le tourmenter – un bel effort, Trystan devait bien l’admettre. Mais Benedict n’avait pas tenu compte du fait que Sage et lui étaient reliés par l’anneau doré tatoué sur son petit doigt. Cette marque, initialement créée pour s’assurer la loyauté de sa nouvelle assistante, était finalement devenue un moyen de savoir à tout moment si elle était en sécurité. Sage, elle, pensait toujours que l’encre dorée pourrait la tuer si elle décidait de le trahir, et il se jura de tout lui avouer lorsqu’il la reverrait.


Et il la reverrait.


Ces retrouvailles seraient un désastre, bien entendu. Quel plaisir pervers il prendrait en voyant son visage rougir de colère et son nez se froncer, comme à son habitude. Elle lui hurlerait dessus, et les rougeurs s’étendraient jusqu’à sa poitrine, se répandant sous son corsage, ce qui, évidemment, le distrairait au point qu’il cesserait de l’écouter. Elle s’en rendrait compte et fulminerait plus fort encore.


Il avait tellement hâte.


Les chaînes reliées à ses poignets étaient si longues qu’elles traînaient sur le sol crasseux – même les cachots du Manoir de l’Enfer n’étaient pas aussi sales. Mais au moins, ici, il y avait des fenêtres, il n’était pas perdu dans le noir, et ses entraves n’étaient pas accrochées au mur, alors l’un dans l’autre, ses conditions d’hébergement s’étaient tout de même joliment améliorées.


— Est-ce que je pourrais avoir une cellule avec vue ? demanda-t-il aux gardes à travers les barreaux.


Il avait à peine ouvert la bouche au cours des derniers jours, et sa voix rocailleuse lui fit le même effet qu’un crissement d’ongles sur un tableau noir.


— La ferme, espèce de rustre ! J’espère que le roi t’étripera et te pendra après le dévoilement.


Le garde qui se tenait à sa gauche tira sur une des chaînes. Trystan trébucha.


— Vous montrerez vos visages, vous aussi ? rétorqua le Vilain d’un ton bourru.


Le garde releva son heaume pour révéler ses traits émaciés et ce que Trystan supposa être son air perpétuellement renfrogné. Est-ce qu’il ressemblait à ça, lui aussi, quand il était bougon ?


— Je n’ai rien à cacher, moi, cracha le garde.


Le Vilain soupira.


— J’ai l’impression que ça fait longtemps que vous ne vous êtes pas examiné dans un miroir.


Le visage du garde se déforma sous le coup de la colère et il leva le poing.


— Espèce de…


Mais il ne put aller ni au bout de son geste ni au bout de sa phrase, arrêté dans son élan par le second geôlier.


— Retenez votre main, sir Seymore, et ne vous inquiétez pas. C’est moi qui vais l’emmener à la salle de bal pour le dévoilement.


La voix de ce garde semblait vaguement familière à Trystan, mais à travers la fente de son casque, seuls ses yeux verts étaient visibles.


N’avait-il pas déjà vu ces yeux quelque part ?


Tandis que Trystan considérait cette possibilité, son propre regard glissa vers l’extrémité du couloir. Sa vision était toujours un peu floue, irritée par la privation de lumière, mais il réussit à discerner la porte brune légèrement entrouverte. Son esprit s’emballa – un moyen de s’échapper. Allait-on l’emmener pour le dévoilement tout de suite ? Cette porte ouverte aurait dû être synonyme de mort, mais tout ce qu’il voyait, lui, c’était la liberté. Tout ce dont il avait besoin, c’était d’une bonne diversion, et d’un moyen de se débarrasser de ces menottes qui le privaient de ses pouvoirs et lui coupaient la circulation…


Il scruta l’espace qui l’entourait jusqu’à une fenêtre un peu plus grande, de l’autre côté des barreaux. Le ciel nocturne lui adressa un clin d’œil. Bien sûr, il savait que faire un vœu était un acte totalement irrationnel, mais lorsque l’étoile face à lui se mit à briller, comme pour le mettre au défi – comme cela avait déjà été le cas une fois –, il ne put s’en empêcher.


Il fit le vœu de retrouver Sage.


Il fit le vœu de lui dire qu’il était désolé.


Il fit le vœu de s’améliorer dans l’expression de ses sentiments, petit à petit.


Et peut-être, plus que tout le reste, il fit le vœu de pouvoir prendre ce satané thé avec sa petite sœur, Lyssa.


C’était un peu ridicule, mais bizarrement, lorsqu’il entendit le garde aux yeux verts ouvrir la porte de sa cage, cette pensée redonna de l’énergie à ses membres gourds.


Pas encore… Pas encore… MAINTENANT.


Il courut jusqu’à la porte ouverte, agrippant à pleines mains les chaînes traînant derrière lui, le métal éraflant sa peau. Les muscles de ses jambes hurlèrent, mais il ne pouvait pas s’arrêter – la sortie était si proche. Le souffle irrégulier, il sentit ses chaussettes glisser sur le sol de pierre. Les dieux seuls savaient où avaient bien pu passer ses bottes.


J’ai pourtant lutté comme un fou pour les garder, se dit-il entre deux halètements, légèrement humilié à cette idée. Ces bottes étaient un cadeau de Sage.


Arrivé à proximité de la porte, il entendit les gardes hurler derrière lui. La voix la plus grave appartenait à l’homme aux yeux verts, qui le suppliait de s’arrêter. Le désespoir total – et n’y avait-il pas aussi une petite touche de peur ? – qu’il décela dans son ton fit marquer une halte à Trystan au moment où il posait la main sur le panneau de bois.


— N’y allez pas, monsieur Maverine. Vous allez le regretter, je vous le jure.


Ah, Benedict avait finalement révélé le vrai nom du Vilain à ses Gardes Vaillants. L’information allait se répandre comme une traînée de poudre dans tout le royaume. Le nom des Maverine serait maudit, sa famille détruite.


Intolérable.


Pas que ses proches puissent être affectés, non. Ce qui était intolérable, c’était qu’il s’en soucie.


Il poussa la porte et entendit la voix satisfaite de Benedict dans son dos. Il aurait dû s’arrêter, il aurait dû écouter les sirènes d’alarme qui hurlaient dans sa tête, mais son esprit et son corps s’étaient comme détraqués. Il ne pouvait plus se fier à son instinct ; celui-ci n’avait pas plus de valeur qu’une boussole cassée.


Voilà pourquoi il ignora le sous-entendu pervers dans l’ordre lancé par le roi :


— Non, messieurs. Laissez. Le. Passer. Laissez-le voir.


Trystan ne perdit pas une seconde. Il bondit hors du couloir et courut vers ce qui était heureusement une cage d’escalier, sauf que – non. Ce n’était pas une cage d’escalier, c’était une petite pièce.


Et ce qu’il découvrit à l’intérieur lui prouva une bonne fois pour toutes que les vœux n’étaient pas faits pour les gens comme lui.


L’horreur absolue.
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Chapitre 4

Le Vilain


Trystan n’avait jamais imaginé que la mort puisse être belle.


Pour lui, elle était logique, nécessaire, et même réjouissante quand la personne la méritait vraiment. Mais jamais belle, jamais si difficile à regarder que tout son corps en soit pétrifié, ses muscles se contractant tellement fort qu’ils vibraient presque sous sa peau brûlante. Jamais si douloureuse que son cerveau n’arrive pas à connecter entre eux les éléments qu’il avait devant lui.


Car sur la table en marbre blanc juste devant lui, dans cette petite pièce mal éclairée, reposait son assistante, Evie Sage.


Morte.


Le choc s’infiltra jusque dans la moelle de ses os, le paralysant sur place. Ses yeux se mirent à nouveau à le brûler, mais cette fois-ci, ça n’avait rien à voir avec la lumière. C’était à cause de la douleur. Bouge, ordonna-t-il silencieusement à Sage, mais la jeune femme resta inhabituellement immobile. Plus immobile qu’il ne l’avait jamais vue. Cette femme qui débordait d’énergie et babillait en permanence, sans jamais donner l’impression d’être à court de mots, il aurait donné n’importe quoi pour l’entendre dire quelque chose. N’importe quoi.


Mais ses lèvres rouges restaient désespérément closes. Ça lui ressemblait tellement peu que c’en était déstabilisant. Impossible.


Il s’avança d’un pas hésitant, ignorant le craquement de la porte en bois derrière lui et le bruit métallique des armures qui arrivaient.


— J’avais espéré pouvoir t’épargner ça, comme un ultime présent.


La voix de Benedict, en total décalage avec ses mots pleins de compassion, n’exprimait rien d’autre que du mépris. Mais Trystan ne se retournerait pas, il refusait d’accorder la moindre attention à son ennemi juré.


Ses yeux étaient rivés sur Sage, sur ses cheveux noirs harmonieusement répandus autour d’elle, comme un halo de boucles décoré de petites fleurs multicolores. Une boule dans la gorge, il s’approcha d’elle, ses émotions cachées derrière un masque d’incrédulité. Jusqu’à ce qu’il les voie.


Des empreintes digitales noires et violettes autour de son cou.


Il ferma les yeux et serra si fort les poings que ses ongles s’enfoncèrent dans les ampoules qui recouvraient ses paumes.


Benedict reprit la parole, juste derrière lui à présent :


— Ne t’inquiète pas, mon cher petit.


Trystan inspira profondément.


— Elle n’a pas souffert… enfin, pas beaucoup.


Les paupières du Vilain s’ouvrirent d’un coup. Il desserra les poings. Son visage ne trahissait rien d’autre qu’un calme étrange, inquiétant, et pendant un instant, le monde cessa de bouger, comme suspendu.


Puis cet instant passa.


— Espèce d’enflure !


Mû par la haine, il plongea sur Benedict. Les menottes à ses poignets maîtrisaient la magie qui bouillonnait sous sa peau, mais ça n’avait aucune importance – il lui restait sa rage. Une rage primitive, chauffée à blanc, suffisante. Son cœur battait à tout rompre.


Benedict heurta violemment le mur. Sa couronne tomba de sa tête et vint rouler aux pieds de Trystan. Les traits du roi étaient déformés par la peur. Bien. Le Vilain savait que la peur était un sentiment bien plus facile à gérer que les émotions qui lui tordaient les entrailles. Les gardes s’emparèrent de ses bras, essayant vainement de le tirer en arrière, mais il était plus fort qu’eux.


Il n’avait plus rien à perdre, à présent.


Il referma ses mains autour du cou du roi, serrant aussi fort qu’il le pouvait malgré ses poignets entravés et les deux gardes qui s’accrochaient vigoureusement à ses biceps. Terrifié, Benedict se mit à suffoquer, luttant désespérément pour respirer.


Sans cesser d’étrangler son adversaire, Trystan sentit sa conscience, aussi petite soit-elle, réémerger. Soudain, ce n’était plus le roi Benedict qui le regardait, c’était Evie. Ses doux yeux emplis de larmes, terrifiés. Elle était en train d’étouffer, de mourir. Par tous les dieux.


Il laissa retomber ses mains qui n’avaient jamais été plus dangereuses qu’à ce moment-là, et les gardes réussirent enfin à le faire reculer. Reculer vers Sage, vers l’endroit où elle reposait. Il se dirigea vers le corps sans vie, sans se soucier des halètements entrecoupés de jurons de Benedict.


Ça n’avait aucune importance. Plus rien n’avait d’importance. Tout ce qu’il voyait, c’était elle.


Déglutissant avec difficulté, il s’approcha jusqu’à ce qu’il puisse se laisser tomber à genoux à côté de la jeune femme.


— Sage, murmura Trystan. Sage, réveillez-vous.


Il dévisagea la jeune femme, ses paupières irrémédiablement closes, ses longs cils noirs caressant délicatement le haut de ses joues, des joues qui paraissaient si pâles sans leur habituelle teinte rosée.


— Je suis votre employeur et, en tant que tel, je vous ordonne de vous réveiller.


Il sentit son cœur, qui battait déjà à tout rompre, accélérer encore lorsque son esprit accepta enfin la vérité. Sage, Evie, la femme qui avait dérobé toute la noirceur de son âme, qui avait mis son cœur en lambeaux, avait bel et bien quitté ce monde.


Un liquide chaud lui brûla les yeux.


— C’est un ordre, Sage, insista-t-il d’une voix rauque totalement dépourvue de son autorité habituelle. Ouvrez les yeux.


Aucun mouvement n’agita les doigts inertes de la jeune femme, qui enserraient un petit bouquet de roses blanches. Il se saisit de l’une de ses mains. Le petit anneau doré était à peine visible sur la peau glacée, la magie s’était envolée en même temps que son dernier souffle de vie. Il n’avait rien senti, n’avait pas pu l’aider. Il avait cru que le lien magique encré en eux n’avait pas fonctionné à cause de ses pouvoirs empêchés, mais ce n’était pas ça. Il n’avait pas fonctionné parce qu’il n’y avait plus de vie pour l’activer, plus de vie en elle.


Il essaya de chasser les larmes qui s’accumulaient au bord de ses cils, mais l’une d’elles s’échappa et roula sur sa joue. Il porta la main de la jeune femme à ses lèvres et déposa un baiser aussi doux qu’un murmure sur la jointure de ses doigts, si léger qu’elle ne l’aurait probablement pas senti, même si elle avait toujours été en vie.


— Je vous ai déçue. Je suis désolé. Revenez.


Elle ne répondit pas et Trystan prit subitement conscience qu’il n’entendrait plus jamais sa voix. Ses cris excités, son rire contagieux, ses fredonnements mélodieux, ses plaisanteries, sa candeur. C’était une chose qu’il avait tenue pour acquise, et à présent, elle avait disparu pour toujours.


Exactement comme tous ceux qu’il rencontrait et tout ce qu’il touchait finissaient toujours par être brisés.


Il s’était montré si égoïste. En l’embauchant, il avait fait d’elle une cible. Il avait naïvement cru que décider de détruire les choses volontairement le préserverait de le faire par accident. Que devenir le Vilain le sauverait.


Au lieu de cela, il avait provoqué la mort de la seule personne qui ne s’était pas arrêtée à l’image qu’il renvoyait, qui avait su voir qui il était réellement et qui n’avait pas reculé en le découvrant.


Que les dieux lui en soient témoins, il ne se le pardonnerait jamais. Jamais.


Sir Seymore saisit son bras et le serra comme un étau, mais c’est à peine s’il s’en rendit compte. Deux autres gardes se joignirent à lui, puis deux autres encore. Il fallait bien ça pour réussir à l’éloigner d’elle. Il hurla jusqu’à ce que sa voix ne soit plus qu’un feulement rauque, rua et se débattit, mais il n’était pas assez fort. Il ne l’était plus.


Il continua pourtant à résister, lutta tant qu’il le put, jusqu’à ce que ses membres affaiblis le lâchent et que sa vision se trouble. Tandis qu’il était ramené jusqu’à sa cellule, ses yeux se posèrent sur le dernier chevalier, celui au regard familier.


Sans émettre le moindre son, l’homme articula deux mots.


Deux mots qui ressemblaient étrangement à : Gardez espoir.


C’était si incongru que cela tira Trystan de son accablement. Il fronça les sourcils en observant le chevalier disparaître derrière la porte close.


Garder espoir ? Pourquoi un Garde Vaillant voudrait que le Vilain garde espoir ?


Peu importait. L’espoir n’y ferait rien. Evie Sage était morte.
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Chapitre 5

Becky


Ce plan était dangereux.


Ces gens avaient bien trop foi en leur propre valeur.


Et pire que tout, elle était complètement folle d’avoir accepté de se prêter à ce jeu qui violait toutes les règles de base de la gestion du personnel.


— Vous me marchez sur le pied, grommela-t-elle à l’intention de Blade, qui se tenait près d’elle, paré des atours d’un gentleman de la noblesse, le tissu immaculé tendu sur ses bras musclés.


Qui que soient les aristocrates à qui Tatianna avait dérobé ces déguisements, le propriétaire de ceux que portait Blade n’était manifestement pas du genre à se prêter au type d’exercices physiques qui rythmaient la vie quotidienne du dresseur de dragon. Comme pratiquer le catch avec un reptile deux fois plus grand qu’une maison, par exemple.


Pourtant, le jeune homme était toujours aussi séduisant, et cette simple constatation suffit à l’agacer.


— Toutes mes excuses, jolie Rebecka.


Le timbre profond de sa voix fit dresser le duvet sur les bras de la jeune femme, tout comme le sourire qu’il lui adressa. Son estomac frémit devant la courbe rieuse de ses lèvres, à la fois taquines et chaleureuses. Une combinaison plutôt fatale.


Non, une combinaison plutôt horrible, en fait. Les relations entre employés sont hautement déconseillées, Becky, tu l’oublies ?


Les sourcils froncés, la responsable des Ressources Humaines et Magiques du Vilain reporta son attention sur la fête. Cette salle de bal était la plus grande qu’elle ait jamais vue, et dans une autre vie, elle en avait vu un certain nombre. Les plafonds voûtés, décorés d’étincelants lustres en cristal ornés de centaines de chandelles, donnaient l’impression que la pièce était sans fin. Les nobles n’exigeaient rien de moins que le meilleur, et ce monde était fait pour le leur donner sans la moindre hésitation. C’était si injuste pour le reste de la population, et les dieux savaient à quel point elle détestait l’injustice.


L’exemple le plus récent ? Être coincée avec Blade.


— J’espérais que vous feriez plus attention, répliqua-t-elle en le transperçant d’un regard noir, son regard le plus intimidant – le meilleur, sans conteste.


Les yeux d’ambre du jeune homme, habituellement emplis de joie et d’humour, se firent sérieux quand il lui répondit :


— Je vous promets, c’est ce que je fais.


Et, sans prévenir, il leva la main jusqu’à son visage et remonta doucement les lunettes qui avaient glissé sur son nez. Elle ne s’en était même pas rendu compte.


Mais lui, si.


Le cœur de la jeune femme s’emballa, et elle pesta intérieurement contre cette réaction inconvenante. Ça suffit, espèce de petit traître.


— Merci, lâcha-t-elle, à la fois surprise et inquiète de la douceur de son ton.


Par tous les diables, qu’est-ce qui lui prenait ?


À en juger par la façon dont il ouvrit la bouche et le léger tremblement dans sa voix – qu’il essaya de déguiser sous un toussotement –, Blade était aussi stupéfait qu’elle.


— De… Euh… De rien.


Le manque d’assurance qu’elle ressentait quand elle interagissait avec lui commençait à devenir vraiment pénible. Si elle avait accepté de travailler pour le Vilain, c’était justement pour échapper à une vie chaotique, pour y mettre de l’ordre. À la place, elle avait dû gérer une guérisseuse couverte de froufrous roses, l’assistante du patron qui n’était rien de moins que la version humaine d’un boulet de canon, et un dragonnier dégoûtant qui lui adressait des sourires si radieux qu’ils lui brûlaient la cornée.


Pourtant, maintenant qu’il ne souriait plus…, elle se sentait étrangement perdue.


Voilà ce qu’on gagne à accepter de côtoyer les gens. Qu’il s’agisse de collègues de travail ou non, ça va à l’encontre de tous mes principes.


Quand elle avait quitté sa famille, elle s’était promis de vivre une vie solitaire et bien cadrée, la seule qui, selon elle, pouvait apporter un semblant de confort dans ce monde complètement fou. C’est pourquoi sa décision de se joindre à cette mission était encore plus déconcertante : elle avait déjà du mal à supporter la plupart de ces gens dans les bons jours. Elle avait néanmoins estimé qu’elle ne pouvait pas leur permettre d’accomplir cela sans elle. Et bien sûr, c’était aussi une opportunité supplémentaire pour elle de dire à tout le monde où aller et quoi faire.


Elle excellait dans ce domaine.


Elle était également très douée pour suivre un programme à la lettre, ce qui n’était de toute évidence pas le fort du roi. Depuis combien de temps attendaient-ils dans cette salle que le dévoilement commence ?


Blade haussa un sourcil et suivit le regard de la jeune femme vers l’immense pendule dorée accrochée entre deux fenêtres aux encadrements ouvragés. Il se pencha vers elle, plaça sa main en coupe devant sa bouche et murmura, son souffle lui chatouillant l’oreille :


— Ce n’était pas censé débuter à neuf heures ?


— Si ! s’écria-t-elle avant de pincer les lèvres, légèrement embarrassée par son emportement.


Le dragonnier fit semblant d’être aussi furieux qu’elle.


— C’est inacceptable. Voulez-vous que Nounours les réduise en cendres pour vous ?


Elle arqua un sourcil, croisa les bras et pencha la tête vers lui, étonnée de son sérieux.


— Notre dragon ferait ça pour moi ?


— Je sais de source sûre que ce dragon ferait n’importe quoi pour vous. (Il cligna plusieurs fois des paupières, presque comme s’il sortait d’une sorte de transe, et retrouva soudain sa gaieté habituelle.) À condition qu’il arrive un jour à cracher suffisamment de feu pour enflammer autre chose qu’une bougie d’anniversaire, évidemment.


Cet endroit était ensorcelé, elle ne voyait pas d’autre explication à la déception qu’elle ressentit quand cette expression solaire réapparut sur le visage du jeune homme, celle qu’il adressait à tout le monde. L’intensité qu’il avait arborée quelques instants plus tôt lui avait étrangement donné l’impression… qu’elle n’était destinée qu’à elle.


Il fallait impérativement changer de sujet, et vite.


— Vous croyez qu’ils ont réussi à…


Elle ne put aller au bout de sa phrase. Blade la saisit soudain par les hanches, la poussant vers une alcôve jusqu’à ce que son dos heurte violemment le mur, ses bras puissants formant comme une cage autour d’elle.


La jeune femme laissa échapper un petit cri. Son cœur s’emballa et, tout en le fixant bêtement derrière ses grandes lunettes, elle sentit une excitation sauvage se répandre dans ses veines.


— Monsieur Gushiken, lâchez-moi immédiatement !


Elle était trop près de lui, si près qu’elle pouvait sentir l’odeur de cèdre de sa peau. Cette proximité la désarmait.


Il grimaça, l’air sincèrement désolé, mais ne fit pas le moindre geste et garda les mains autour de sa tête, comme pour la protéger.


— Apparemment, mon père a décidé d’assister pour la première fois à une cérémonie au Palais Étincelant. Je n’aurais jamais pensé le voir ici. D’habitude, il fuit ce genre de mondanités.


Bien sûr. Elle avait oublié que le père de Blade était l’un des conseillers politiques du roi et que le jeune homme avait par conséquent grandi en ces lieux.


Elle se passa la langue sur les lèvres, et les yeux du dragonnier plongèrent, tout comme l’estomac de la jeune femme.


— J’imagine qu’il serait préférable qu’il ne vous reconnaisse pas.


— En effet.


Sa voix rauque la fit frissonner.


Trois coups sourds résonnèrent à travers le vaste espace, requérant l’attention de la foule. Blade put enfin retirer une de ses mains et tous deux découvrirent le roi Benedict, debout au sommet du grand escalier.


— Bienvenue ! Bienvenue, chers amis, au dévoilement du Vilain !


Les invités s’inclinèrent avant de hurler de joie lorsque plusieurs Gardes Vaillants apparurent derrière leur souverain, encadrant un homme impeccablement vêtu de noir, du masque qui lui couvrait le visage aux bottes rutilantes à ses pieds. Les hourras se transformèrent en huées.


— Patron…, murmura Blade d’une voix pétrie d’inquiétude.


Les poignets menottés, les lèvres pincées, fragile sur ses jambes, le Vilain fut traîné sur les marches de marbre. Il ne tressaillit pas une seule fois, pas même quand l’un des gardes l’enchaîna au pilier installé au milieu de l’estrade. À ses côtés, un autre homme était déjà attaché – un homme aux longs cheveux et à la barbe rousse.


— Arnold, gémit Blade.


Becky se tourna vers lui, mettant un instant sur pause toutes les pensées qui s’entrechoquaient dans sa tête.


— Le nom du guérisseur d’âme est Arthur.


Blade fronça les sourcils.


— Vous en êtes sûre ?


— Certaine ! Et nous n’avons pas vraiment le temps pour ça, le gronda-t-elle.


Le dragonnier expira lourdement, mais il resta tourné vers elle, comme s’il voulait faire un rempart de son corps pour la protéger de ce qui se passait dans la salle. Le roi, de son côté, poursuivait son discours :


— Ce soir, nous allons mettre fin à la tyrannie exercée par le Vilain depuis dix ans et nous pourrons enfin pleurer ceux que nous avons perdus à cause de lui. (Il pencha la tête en signe de recueillement, mais Becky aurait pu jurer avoir vu un petit sourire narquois déformer ses lèvres.) Contemplez sa dernière victime ! s’exclama-t-il après avoir relevé la tête. Une lumière éteinte pour toujours par sa noirceur. La fille de l’un de nos bien-aimés chevaliers. Notre chère Evangelina Sage.


Becky sentit ses yeux bondir hors de ses orbites en découvrant le grand cercueil de verre orné de dorures qui venait d’être déposé au centre de la salle. Les invités se jetèrent dessus, le rendant ainsi impossible à discerner d’où ils se trouvaient.


— C’est inacceptable, vitupéra-t-elle quand la pendule sonna neuf heures dix.


— Rebecka ! cria Blade quand la jeune femme le repoussa pour se lancer dans la foule.


Elle se fraya promptement un chemin vers le cercueil, mais s’arrêta brusquement quand la vue fut enfin dégagée.


Evangelina reposait à l’intérieur, aussi immobile que la mort elle-même. Non, ce n’est pas possible. Quelque chose s’est mal passé. Ce n’était pas ce qu’ils avaient prévu…


La voix de stentor du roi retentit à nouveau dans la salle, tandis que Blade la tirait en arrière par les épaules, avant de lâcher un juron en découvrant lui aussi le corps sans vie de la jeune assistante.


— Ensemble, ce soir, mes Gardes Vaillants et moi commencerons notre quête afin d’accomplir la prophétie mentionnée dans Un conte de Rennedawn, et nous ferons entrer le royaume dans une nouvelle ère. Car si nous échouons…


L’ombre d’un sourire méprisant plana à nouveau sur les lèvres de Benedict, puis disparut rapidement. Pas assez vite, néanmoins, pour échapper à Becky.


— Rennedawn cessera d’exister.


À ces mots, la foule explosa.
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Chapitre 6

Le Vilain


— Regarde-moi !


Arthur Maverine s’adressait à Trystan, qui faisait semblant de ne pas l’entendre. Son masque noir obstruait sa vision périphérique, ne lui laissant d’autre loisir que de contempler la foule qui le bombardait de nourriture. Tout ce qu’il voyait semblait se dérouler au ralenti, plus rien n’avait de saveur, comme si le monde qu’il avait connu jusqu’alors s’était tout à coup transformé en quelque chose qu’il ne reconnaissait plus.


— Espèce d’ordure ! s’écria un membre de la cour, lançant vers lui ce qui s’avéra un chou à la crème.


Le Vilain secoua la tête, atterré.


— Quel atroce gâchis de pâtisserie. Je préférerais qu’ils me jettent des pierres.


Il prononça ces mots d’une voix atone, destinée à repousser les encouragements insistants d’Arthur.


— Trystan, nous devons te sortir de là avant qu’ils ne t’enlèvent ton masque.


Les supplications de son père restèrent lettre morte. Rien ne pouvait plus l’atteindre. Ses émotions étaient tellement anesthésiées qu’il n’était pas sûr de pouvoir à nouveau un jour éprouver quoi que ce soit.


Sage est morte. À quoi ça rime, tout ça, maintenant ?


Il renifla, secoua encore une fois la tête en voyant les desserts qui s’accumulaient autour de ses bottes vernies. Benedict l’avait spécialement fait habiller pour l’occasion : il fallait qu’il ait l’air flamboyant, et non dépenaillé, ou faible. Il n’aurait plus manqué que le Vilain s’attire la compassion du public.


— Ça ne sert plus à rien de t’inquiéter pour le nom des Maverine, Arthur. J’ai déjà détruit sa réputation.


— Ce… ce n’est pas du tout ce qui me préoccupe pour le moment, mon fils ! bredouilla le vieil homme. Et tu ne devrais pas te soucier de ça, toi non plus.


Derrière son masque, Trystan haussa un sourcil, puis se tourna enfin vers son père.


— Ce qui m’inquiète, moi, ce sont ces pauvres choux à la crème, en fait.


Arthur le dévisagea d’un air éberlué, tout en continuant ses efforts pour se débarrasser de ses propres chaînes.


— Sois sérieux, Trystan. C’est ton avenir qui est en jeu.


Le Vilain s’étrangla, les poings serrés dans le dos.


— Quel avenir ?


Arthur avait probablement suivi les yeux de Trystan fixés sur le cercueil. Son fils n’arrivait pas à détourner la tête, il ne le voulait pas.


— Oh, mon fils, répondit le guérisseur d’âme. Elle aurait voulu que tu…


— Ne t’avise pas d’essayer de me dire ce qu’elle aurait voulu. Je t’interdis de parler d’elle.


Les quelques invités qui lui jetaient encore de la nourriture s’interrompirent en entendant le fiel dans sa voix. Ils baissèrent les bras et reculèrent prudemment de quelques pas. Le reste de la foule était déjà en train de s’écarter, laissant à Benedict, drapé dans sa cape bordée de fourrure et incrustée de joyaux, l’espace nécessaire pour remonter sur l’estrade.


Trystan se raidit en voyant son ennemi juré passer à côté du cercueil de Sage et poser sur le verre une main faussement compatissante. Les chaînes qui le retenaient prisonnier tintèrent quand il tira dessus en grognant, mû par la colère.


— Pendant trop longtemps, j’ai échoué à traduire le Vilain en justice, à faire cesser les horreurs dont il se rendait coupable envers mon peuple ! beugla le roi. Cet homme est un danger pour chacun de nous, avec sa magie conçue pour blesser, pour tuer.


Tous les regards étaient tournés vers Benedict, y compris ceux des gardes qui s’étaient légèrement écartés de leur poste afin de mieux voir.


— Il a terrorisé toutes les familles de l’aristocratie, volé nos biens, et fait de la forêt d’Hickory, autrefois si appréciée, un endroit impossible à traverser sans craindre pour sa vie.


En d’autres temps, en d’autres lieux, le compliment aurait rempli le Vilain de fierté.


— Et la pire de ses offenses, celle que je me suis efforcé de vous épargner à tous.


Le roi soupira, comme si prononcer ces mots était douloureux pour lui, et Trystan fut pris d’une violente envie de lui jeter des tomates. Quel acteur pitoyable.


— Une atrocité commise il y a dix ans.


Trystan releva brusquement la tête et redressa les épaules… Mais de quoi parlait-il ?


À quoi est-ce que tu joues, mec ?


— Au cours des dix dernières années, le Vilain a retenu la précieuse vouivre du destin prisonnière, et à cause de cet acte odieux, les citoyens de Rennedawn ont subi la vengeance de la nature.


Trystan, choqué, comprit soudain de quoi Benedict allait l’accuser.


— Oui, mes amis, le Vilain est responsable du Mal Mystique.


Enfer et damnation.


La foule se mit à hurler, indignée, injuriant Trystan. Rien qu’il n’ait déjà entendu – en toute honnêteté, certaines des insultes étaient même joliment colorées –, mais ces attaques verbales étaient habituellement liées à des atrocités qu’il avait effectivement commises.


Je n’ai rien à voir avec ça et tu le sais très bien, espèce de scélérat.


Benedict se dirigea vers lui.


— C’est pourquoi, aujourd’hui, je vais vous révéler l’identité de cet horrible traître ! (Benedict s’approcha tout près et murmura à son oreille :) Prêt, mon garçon ?


Trystan hocha la tête avec un respect feint et chuchota en retour :


— Je dois dire que ce rôle te va comme un gant, Benedict.


Le roi parut surpris :


— Quel rôle ?


Le jeune homme enchaîné sourit, sachant l’effet que ses mots allaient produire.


— Eh bien, celui du Vilain.


Les narines de Benedict tremblèrent de fureur sous ses yeux exorbités. Sa main jaillit et saisit la chemise de Trystan, mais avant qu’il puisse lever l’autre pour le frapper, un cri perçant retentit.


— Elle… Elle a disparu ! hurla l’une des invitées.


Tous, y compris le Vilain, tournèrent la tête en direction de l’endroit qu’elle désignait : le cercueil, auquel personne ne s’intéressait plus depuis quelques minutes.


Il ne voyait plus rien. Les spectateurs s’étaient amassés au centre de la pièce, lui cachant l’objet de ses cauchemars. Tout ce qu’il arrivait à apercevoir, c’était un léger reflet sur le verre derrière une masse mouvante de têtes.


Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine, tandis que des picotements lui hérissaient la nuque et que ses oreilles se mettaient à bourdonner. Les chaînes cliquetèrent derrière lui quand il tira dessus de toutes ses forces, le cou tendu, souhaitant désespérément que les gens s’écartent.


— Poussez-vous, maudits paons ! explosa-t-il, et miraculeusement, ils obéirent, se dispersant des deux côtés de la salle, révélant ce qui se trouvait au centre la pièce.


Alors il vit.


Le cercueil de verre, précédemment occupé par la concrétisation de sa plus grande peur, était vide.


— Par tous les diables, qu’est-ce que ça veut dire ? Qui est responsable de ça ? s’écria le roi en descendant de l’estrade d’un pas lourd.


Mais avant que les gens n’aient le temps de spéculer…, un sifflement aussi léger que familier retentit.


Le temps s’arrêta.


Le silence s’abattit sur la pièce – suffisamment en tout cas pour entendre les pas saccadés et le tintement métallique des épées dégainées par les gardes. Des bruits qui n’évoquaient qu’une seule chose : la peur.


La peur, justement, se répandit comme une traînée de poudre lorsque tous les visages se tournèrent vers l’endroit d’où provenait le sifflement. Tout en haut du grand escalier.


Là, des fleurs tombant de ses longs cheveux et un air malicieux étirant ses lèvres peintes en rouge, se tenait Evie Sage.


Vivante.


Le sourire de la jeune femme s’agrandit lorsque la foule se mit à hurler de terreur face à ce qu’ils prenaient pour un zombie. Par réflexe, les coins de la bouche du Vilain se relevèrent eux aussi, libérant son corps du choc qui l’avait paralysé. Il ne pouvait pas détacher ses yeux de la jeune femme. Il ne pourrait plus jamais détacher ses yeux d’elle.


— Quelle magnifique soirée, dit-elle, sa voix douce agissant sur son patron stupéfait comme un phare dans le brouillard.


Trystan n’était toujours pas sûr que ce qu’il avait devant lui était réel.


Mais quand elle reprit la parole, tous ses doutes s’envolèrent. C’était bien elle. Sage était vivante.


Ses genoux se dérobèrent quand les prunelles bleues de la jeune femme trouvèrent les siens et que son sourire s’agrandit encore un peu plus.


— Je suis juste un peu vexée de ne pas avoir reçu de carton d’invitation.
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Chapitre 7

Evie


Après ça, les cris se déchaînèrent encore plus.


Evie s’en serait amusée si elle ne s’était pas sentie aussi patraque. Elle n’avait pas eu l’intention de faire une entrée pareille – en fait, elle n’avait pas eu l’intention de faire d’entrée du tout. L’antidote au poison qui provoquait ce simulacre de mort – le fruit du sommeil éternel, un fruit magique très rare que Becky avait réussi à lui procurer afin qu’elle puisse donner l’illusion d’avoir réellement perdu la vie – était censé faire effet avant qu’elle ne se retrouve exposée comme un tableau macabre devant toute la cour.


Le cercueil, aussi morbide soit-il, avait fort heureusement été maintenu ouvert grâce à un morceau de papier épais pour qu’elle puisse facilement s’en échapper. Une évasion qui avait été assez peu gracieuse, il fallait bien l’avouer : elle s’en était extirpée telle une énorme limace essayant de s’extraire d’un tuyau. Elle était retombée sur le sol avec un bruit sourd et avait filé droit sur l’escalier, espérant se fondre dans les ombres pendant que les gardes étaient occupés ailleurs. Elle y serait en sécurité. C’était là qu’elle était censée se trouver pour voir se dérouler le reste de son plan.
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